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[Text]
Canada can come to the force and react and be a good fore 
again.

I guess 1 keep repeating myself; somebody has to have the 
will to give ourselves some clout, but I guess there is no answer 
to that. We all agree that the size of the Canadian forces must 
be increased, and I like what you were saying about the size of 
the force and that it must be increased to be representative of 
its percentage of our gross national product. I think it is up to 
our politicians to influence the government and impress upon 
them that we have to do that.

Dr. Bell: Mr. MccGwire talked about assessing these things 
from a Canadian point of view. If we in fact assessed what our 
vital interests are, and looked at what our economic interests 
are, we could determine for ourselves our own reasons for 
doing these things. That requires a national leadership which 
will fit in with the national will, because the national will is 
there to a greater degree than is apparent from our current 
allocation of resources.

Mr. MccGwire: I should like to highlight something which 
your question really raised—that is, what is the fundamental 
difference of opinion between me and George Bell.

George is essentially saying that we should join with other 
European nations to become the gendarmes of the world; 1 am 
saying that 1 think the interests of the West as a whole, and 
Canada in particular, would be much better served if Canada 
allowed other nations, if they wished to be the gendarmes of 
the world, to get on with that. I feel that Canada should join 
together with the Nordic group to form a bridge between the 
developed countries and the underdeveloped countries. Canada 
should not rely on the ability, if the resources are not available 
to beat people on the head and scoop them up with shovels. 
That would be basically militarizing the world, and would 
result in our moving towards a concept of interdependence, 
and such.

I think that the fundamental distinction is how one sees 
détente. There are quite a number of studies coming out of 
détente. I am one of those who firmly believes on the evidence 
that détente was a good thing. The reason détente was thrown 
away had nothing to do with détente being good or bad. but 
had to do with American domestic politics and the run-up to 
the 1977 election. That was quite understandable.

So, there is a fundamental distinction, and that distinction 
has nothing to do with whether the navy needs building up 
because of the possibility of a war with Russia, although one 
has to guard against that. But do let us remember that the 
reason NATO refused to have a line south of the Tropic of 
Cancer was because of colonial problems, and because NATO 
weapons were being used by the Portugese in that region.

In fact, we did not like Portugal behaving in Angola and 
Mozambique the way it did, and if we had been more skilful, 
we would have ended up with those two countries on our side.

[ Traduction]

produisait, le Canada pourrait réagir, revenir au premier plan 
et constituer de nouveau une force solide.

Je pense que je me répète; quelqu’un doit avoir la volonté de 
nous donner une influence politique, mais ce n’est pas nous qui 
détenont la solution. Tout le monde reconnaît qu’il faut aug­
menter l’effectif des forces canadiennes. A ce sujet, j’apprécie 
ce que vous avez dit au sujet de cet effectif et du fait qu’il 
faudrait l’augmenter en fonction du pourcentage de notre 
produit national brut que cela représente. Je crois qu’il appar­
tient à nos hommes politiques d’influencer le gouvernement et 
de le convaincre d’agir en ce sens.

M. Bell: M. MaccGwire a parlé d’évaluer ces questions d’un 
point de vue canadien. Si nous définissions nos intérêts vitaux 
et si nous considérions nos intérêts économiques, nous pour­
rions trouver des raisons qui nous sont personnelles pour agir 
de cette façon. Cela nécessite un leadership national qui 
correspond avec la volonté nationale, car je suis persuadé que 
la volonté nationale, car je suis persuadé que la volonté 
nationale dépasse de loin l’impression qu’on pourrait en avoir 
d’après les fonds consacrés à l’heure actuelle à nos forces 
armées.

M. MccGwire: Je tiens à souligner quelque chose qui 
découle de votre question: c’est la différence fondamentale 
d’opinion qui existe entre George Bell et moi.

En gros. George prétend que nous devrions nous joindre à 
certains pays européens pour devenir les gendarmes du monde. 
A mon avis, au contraire, les intérêts du monde occidental en 
général, et du Canada en particulier, seraient bien mieux servis 
si le Canada laissait ce rôle aux autres pays qui veulent être les 
gendarmes du monde. Je crois que le Canada devrait se joindre 
aux pays nordiques pour établir des liens entre les pays indus­
trialisés et les pays en voie de développement. Si les ressources 
ne sont pas disponibles, le Canada ne devrait pas compter sur 
le fait qu’il peut assommer les gens et les dominer. Cela 
reviendrait en gros à militariser le monde et nous entraînerait 
sur la voie d’une interdépendance.

Je crois que la distinction fondamentale vient de la façon 
dont on considère la détente. Il existe toutes sortes d’opinions 
sur ce sujet. Je suis de ceux qui croient fermement que la 
détente était une bonne chose. Si l’on a mis un terme à la 
politique de détente, cela n’a rien à voir avec le fait qu’elle ait 
été bonne ou mauvaise; c’est tout simplement pour des raisons 
de politique intérieure américaine et à cause des élections de 
1977. C’était fort compréhensible.

Il existe donc une distinction fondamentale, et clle-ci n’a 
rien à voir avec la question de savoir s’il faut renforcer la 
marine à cause de la possibilité de guerre avec l’URSS, même 
s’il est vrai qu’il faut se protéger contre cette éventualité. Il 
faut plutôt se souvenir que, si l’OTAN a refusé d’avoir une 
ligne au sud du Tropique du Cancer, c’était à cause de 
problèmes coloniaux et du fait que les Portuguais se servaient 
d'armes de l'OTAN dans cette région.

En fait, nous n’aimions pas la façon dont le Portugal se 
comportait en Angola et au Mozambique, et nous aurions pu 
faire de ces deux pays nos alliés si nous avions été plus adroits.


